
«Kef Errih», la falaise du vent au
nom bien mérité, dresse sa
majestueuse silhouette au-des-

sus d’un gouffre abyssal. Creusée dans
le roc et surplombant un précipice sans
fond, la route sinueuse qui épouse les
flancs de la montagne, monte en lacets
successifs vers Sedrata, distante d’une
soixantaine de kilomètres de  Guelma.
«Kef Errih» est un hymne à la nature
sauvage ; une de ces œuvres mode-
lées par les convulsions d’une sculptu-
re follement extravagante ; une colos-
sale et étrange création. Et ici, dans la
démesure d’une géologie rythmée par
le souffle des âges farouches, ici au
bord de l’abîme dont on ne voit pas le
fond, sous le rocher monstrueux et
abrupt, ici entre pics et ciel, dans le
royaume dominant des vautours, on se
sent encore plus petit. Une futilité bal-
lottée par les vents de l’existence ; un
être si fragile, si insignifiant qu’il suffit
de rien pour en briser le destin ! 

Chemin faisant, vous avez cette
étrange impression que Sedrata, en
bout de parcours, est une oasis, une
halte ombragée qui rassure après la
désolation et la nudité de ces reliefs
rocailleux et sans vie. Cette route, je la
fais pour la énième fois et je constate
avec satisfaction qu’elle est enfin prati-
cable ! Nous arrivons enfin à cette
blême et délavée banlieue, pareille à
toutes les autres périphéries de nos
villes et villages. Terrains bouffés par
les mares d'eau sale, maisons finies
mais sans crépissage, remparts gris,
formes cubiques sans génie, trottoirs
bourbiers, échoppes affreusement
décorées, visages livides marqués par
la souffrance et le besoin : cet autre
ghetto de la misère est une réalité que
je connais bien et que connaissent
beaucoup d’Algériens, mais les images
télévisées de l'Unique ont ce pouvoir
magique de transformer nos rues et
nos  placettes en studios hollywoo-
diens ! Les spécialistes des effets spé-
ciaux des plus grandes firmes en reste-
raient bouche bée ! 

Nous sommes arrivés à destination.

Il y a foule devant le domicile mortuai-
re. En ce vendredi 16 janvier 2004, la
nouvelle est tombée comme un coupe-
ret sur la famille et les moudjahidine de
la région : Mohammed Belhouchet
n’est plus. Agé de 75 ans, le courageux
résistant s’est éteint après une retraite
paisible. Il est mort dans sa demeure,
entre les siens. Ces dernières années,
il s’est réfugié dans une vie d’isolement
et de frugalité, ne sortant de chez lui
que pour accomplir la prière du fadjr
qu’il ne ratait jamais, même par ces
aubes gelées où le thermomètre des-
cendait à moins zéro. Ses rares dépla-
cements à l’extérieur de la ville se
comptent sur les doigts d’une seule
main. Récemment, il me parlait de la
fatigue qu’il a ressentie lors de son
déplacement à Blida pour assister à
l’enterrement de son frère aîné, le
général major en retraite Abdallah
Belhouchet. 

La vie des frères Belhouchet mérite
d’être contée, même si le petit espace
de cette chronique est trop étroit pour
détailler toute leur histoire, une histoire
parmi des milliers d’autres qui racon-
tent, dans chaque coin de ce vaste et
beau pays, la bravoure de femmes et
d’hommes qui ont choisi la voie de la
dignité et de l’honneur, celle qui a
abouti, après les sacrifices et les priva-
tions, après l’action et l’engagement,
au recouvrement de la souveraineté
nationale. Enfants d’un notable de la
région de M’daourouch, les frères
Belhouchet ne manquaient de rien.
Leur domaine, une hacienda opulente,
s’étendait sur les meilleures terres de
la commune et leur ferme, jouxtant les
ruines romaines de Madaure, était
pourvue de toutes les commodités dis-
ponibles à l’époque. Qu’est-ce qui a pu
pousser les enfants du Caïd Belgacem
à abandonner leurs biens et cette exis-
tence facile pour les privations du dje-
bel et la corvée des maquis ? Qu’est-ce
qui a pu les détourner de cette vie
douillette et bon enfant, partagée entre
les plaisirs de la jeunesse et le calme
olympien de la forêt de Boussessou,

toute proche ? Quand tout paraît fade
et morose car vos richesses devien-
nent l’arbre qui cache la forêt, quand
les gémissements de vos sœurs et de
vos frères vous empêchent de dormir,
quand, enfin, sonne l’heure du devoir et
retentit l’appel de la patrie, rien, ni per-
sonne, ne peut retenir le destin ; rien ne
peut empêcher l’hymne à la liberté de
monter dans les aubes claires, rien ne
peut détourner le fleuve impétueux de
l’engagement révolutionnaire.

Abdallah – qui a participé à la guer-
re d’Indochine – avait une bonne
connaissance du maniement des
armes et des techniques de la guerre.
Ses quatre frères, Ahmed, Ali Bey,
Mohammed et, plus tard, Mohammed
Lakhdar, faisaient leur apprentissage
dans les maquis de Boussessou et
arpentaient déjà ce corridor sinistre de
«Kef Errih» balayé par les vents éter-
nels qui racontent, en ce jour de deuil,
les gloires passées. Le reste est une
affaire de chance : certains tombent,
d’autres arrivent intacts en Tunisie où
s’écrira une autre page de la lutte poli-
tique et diplomatique, complément
nécessaire à la lutte militaire qui conti-
nuait de se dérouler à l’intérieur du
pays. Destins croisés : Abdallah prolon-
ge sa carrière militaire après 1962. Il
finira comme général major, conseiller
militaire du président Chadli, avant de
prendre une retraite bien méritée.
L’homme est connu pour son intégrité
exemplaire, sa modestie et sa disponi-
bilité. A Blida, où il a demandé à être
enterré, loin de sa terre natale, on l’ap-
préciait beaucoup. Il était juste et n’ai-
mait pas intervenir pour sa famille. Sa
sœur vivait dans une masure délabrée
du côté de Aïn Hadjar, à quelques
encablures de Madaure. Elle n’a jamais
bénéficié d’un statut particulier. Ali Bey,
moudjahid émérite, est mort dans une
maison du quartier «SAS», une espèce
de bidonville améliorée. Il n’a jamais
demandé un autre logement et n’a
jamais fait jouer la carte de «frère du
général» pour obtenir quoi que ce soit !
Ahmed a versé dans le commerce et a

mené une vie tranquille à Annaba où il
occupait une villa à la Colonne, obte-
nue après l’indépendance. Lui et ses
enfants étaient appréciés de tous.
Mohammed — blessé au maquis et
acheminé vers la Tunisie où il travaille-
ra à l’APS naissante — était retraité et
le camion Sonacome qu’il avait obtenu
au cours des années soixante-dix
n’était pas un «cadeau» du général.
C’est moi-même qui avais rédigé la
demande adressée au président
Boumediène, à l’insu du général, qui
aurait mal apprécié la chose ! Quant à
Mohammed Lakhdar, le plus jeune, il
était employé à l’OPGI.

«Cette région est fière d’avoir
enfanté des gars de la trempe des
Belhouchet qui étaient parmi les pre-
miers à rejoindre les rangs de la
Révolution…» Les mots de l’oraison
funèbre vont droit au cœur de l’assis-
tance, nombreuse, qui a accompagné
Mohammed Belhouchet à sa dernière
demeure, dans ce cimetière éloigné du
centre-ville et balayé par les vents gla-
cés de janvier. Lui aussi aurait pu choi-
sir le cimetière de sa tribu et demander
à se faire enterrer à M’daourouch, dis-
tante d’une vingtaine de kilomètres !
Non, il a préféré Sedrata où il passé
ses dernières années et d’ailleurs
Abdallah, Ahmed, Mohammed, Ali Bey
et Mohammed Lakhdar n’ont pas lutté
pour leur douar, ni pour une place au
soleil. Ils avaient l’Algérie au cœur,
celle de l’Est et de l’Ouest, celle du
Nord et du Sud. Chaque parcelle est
leur pays et chaque famille révolution-
naire est la leur ! A côté de moi,
Guessouta pleure. Guessouta, une
autre légende vivante, le moudjahid qui
a repris les armes pour barrer la route
aux intégristes armés… Guessouta est
mort après avoir participé au sauvetage
de la République. Comme ces dizaines
de milliers de Patriotes et de gardes
communaux qui sont aujourd'hui igno-
rés, voire rejetés. Ainsi meurent les
héros. Sans tambour, ni trompette.
Sans l’ombre d’un officiel. Dans le tris-
te anonymat d’un cimetière de cam-

pagne, là-bas derrière le magma ennei-
gé de «Kef Errih», là où bat le cœur de
l’Algérie profonde, là où vivent ces
fameux hommes qui ont eu simplement
le malheur d’aimer leur pays, tout leur
pays ! A l’heure où se créent les nou-
velles oligarchies dans les laboratoires
de la contrefaçon, à l'heure où l'argent
du peuple est volé par une mafia de
bandits venus d'Amérique et d'ailleurs
pour piller le pays, je voulais vous par-
ler de ces gens simples et dignes et
vous dire ma fierté d'être leur cousin.

M. F.

P. S. : A chaque Aïd, je rendais
visite au colonel Abdallah
Belhouchet dans sa résidence de la
Première Région de Blida dont il
était le chef. Une fois, il m'informa
qu'il avait acheté une Renault 4 d'oc-
casion pour son épouse. Et il me
demanda si j'avais des connais-
sances au niveau des circuits de
distribution pour lui débrouiller deux
pneus neufs ! Croyez-le ou ne le
croyez pas, de tels hommes ont
existé dans notre armée !

Mon Général, quel honneur d'avoir été
votre cousin !
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«Sur ce dernier mois, l’Algérie a augmenté ses exportations vers la
France», selon Nicole Bricq, ministre du Commerce extérieur. Je
confirme ! On a même exporté un…

… Président ! 

A Sétif, l’un des premiers numéros du régime, Abdelkader
Bensalah, a prononcé cette phrase : «Bouteflika va bien !
L’Algérie va bien !» Les témoignages sont formels.
Immédiatement après le prononcé de cette sentence, il s’est
passé des trucs paranormaux, une série de phénomènes inexpli-
cables. Ainsi, des cortèges se sont formés spontanément et se
sont dirigés vers le mausolée de Sidi El Kheïer. Les gardiens de la
chronique locale rappellent d’ailleurs au passage que le Saint
patron de la ville, de son vivant, a toujours été un pourfendeur
infatigable du mensonge. Bien sûr il ne faut pas en tirer de conclu-
sions hâtives, les cortèges étant aussi bigarrés que partagés sur
cette déclaration de Bensalah. Il y avait ceux qui étaient convain-
cus d’avoir été victimes d’un double mensonge. Et puis, les
autres, ceux qui ont perçu dans cette phrase étrange un demi-
mensonge. Ou une demi-vérité, c’est selon. A ce stade, pas celui
du 8-Mai-45, mais plutôt celui en contrebas du mausolée, les
témoins n’ont pas osé demander aux cohortes venues là se
recueillir qui était qui et qui pensait quoi de la déclaration de Si
Abdelkader. Mais il était clair que cette foule nombreuse avait en
commun un désir ardent : demander pardon au Saint ! S’il n’y
avait que ça ! D’autres témoins tout aussi formels que les pre-
miers jurent qu’aussitôt la phrase sortie de la bouche de
Bensalah, la circulation dans Sétif s’est immédiatement ralentie.

Un truc impensable dans la «Cité de la Vitesse». Les voitures se
sont mises à rouler doucement, voire avancer au rythme de la
limace arthrosée. Pis ! Aux carrefours qui bordent la ville, les
automobilistes se sont mis à respecter le sens giratoire universel
qui consacre la priorité à gauche, à se sourire et à se céder le pas-
sage avec de larges et amples gestes de la main, et pour certains,
parmi les plus atteints par ce syndrome extraordinaire, à enclen-
cher leurs clignotants avant de déboîter délicatement et de dou-
bler. Autant vous dire que Sétif était sens dessus-dessous. Une
vraie pagaille que ces files de voitures roulant au pas, ces «je
vous en prie, après vous» lancés par les vitres baissées et ces
guimbardes attendant sagement que les piétons franchissent les
passages protégés pour avancer. Un choc ! Une tragédie ! Un
honneur bafoué, mis à terre par une seule phrase, cette phrase :
«Bouteflika va bien ! L’Algérie va bien !» Les Sétifiens s’en remet-
tront-ils ? La circulation en ville redeviendra-t-elle vite ce qu’elle a
toujours été ? Sidi El Kheïer pardonnera-t-il ? Des questions qui
demandent des réponses urgentes. D’autant qu’on me souffle que
Bensalah doit se rendre dans un tas d’autres villes du pays. Le
malheureux a-t-il vraiment conscience qu’il y a un Saint patron
dans chacune d’entre elles ? Et compte-t-il prononcer à nouveau
cette même sentence, «Bouteflika va bien. L’Algérie va bien» ? S’il
le refait, Bouteflika va peut-être bien, l’Algérie aussi, mais du
coup, j’ai de sérieux doutes sur l’état de Si Abdelkader lui-même.
Tellement que j’en fume du thé pour rester éveillé à ce cauchemar
qui continue.

H. L.
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